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I. INTRODUCTION

Tenter d’évoquer l’œuvre océanographique effectuée dans une grande 
station de Biologie marine au cours d’un siècle, implique un survol très 
rapide, mais exige d’abord la réponse à une question préalable : lorsque 
ces établissements furent créés dans la seconde moitié du siècle dernier, 
la recherche océanographique entrait-elle dans leur vocation majeure ? 
En raison de la diversité des travaux effectués dans les stations d’Europe, 
une réponse tout à fait générale est difficile à donner ; je crois qu’en parti
culier le Laboratoire de Plymouth eut d’emblée une vocation zoologique 
et océanographique. Cependant, pour la plupart des autres stations, la 
réponse la plus générale est certainement négative ; au départ, les préoccu
pations dominantes ne sont pas océanographiques, c’est-à-dire en fait écolo
giques, mais zoologiques et, d’une façon plus générale, biologiques.

Ceux qui ont créé les premières stations, Lacaze-Duthiers pour Roscoff 
en 1872, pour Banyuls en 1882, Anton Dohrn pour la Station zoologique 
de Naples en 1873, ont eu la claire vision de la fantastique diversité de 
la vie animale dans les mers. Si Lacaze-Duthiers, un des derniers fixistes, 
pensait en terme de diversité et non d’évolution, les autres créateurs et 
pionniers des stations marines savaient que cette diversité était le résultat 
d’une longue évolution dont l’essentiel avait été réalisé dans les mers. Toute 
banale qu’elle soit, cette vue n’est pas aussi largement répandue qu’on le 
pense, tant les biologistes sont cloisonnés dans leurs spécialités. Mais, il y 
a un siècle, il s’agissait d’une vue prophétique que le développement de la 
Zoologie devait rapidement confirmer ; à considérer non pas le nombre 
des espèces dont la majorité est terrestre du fait de leur multiplication 
dans la classe des Insectes mais, au contraire, les types d’organisation, les 
clades, au nombre de trente-cinq, et d’une quinzaine seulement pour les 
clades majeurs, il faut penser au fait statistique suivant : alors qu’un tiers 
seulement est représenté dans la faune terrestre, tous sont présents dans 
les océans.

Les pionniers des stations marines ont voulu, au-delà des questions 
d’inventaire, éclairer les rapports des divers groupes par des études de 
morphologie et d’embryologie comparées, ces dernières alors dirigées par 
la conception haeckelienne exprimée dans la loi biogénétique fondamentale. 
Nul doute qu’au début dominèrent les recherches de morphologie et d’em
bryologie ; progressivement, toutes les disciplines biologiques sont inter-
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venues pour contribuer à une meilleure connaissance de la vie marine : 
Physiologie, Ethologie, Biologie cellulaire, Biochimie.

Ainsi, les stations de Biologie marine devaient contribuer à donner 
de la vie animale une vue d’ensemble, qui eut été tout à fait fragmentaire 
sans leur apport, et cela dans la totalité des disciplines biologiques. Bien 
qu’encore imparfaitement exploités, le comportement, la physiologie et la 
biochimie des animaux marins révèlent chaque jour des mécanismes plus 
divers que ceux connus de la seule physiologie des Vertébrés terrestres, avec 
laquelle trop de biologistes ont une tendance à identifier toute la physio
logie. Quant aux questions de développement, est-il besoin de rappeler 
l’apport fondamental des études sur l’œuf d’Oursin à l’embryologie moderne, 
apport dans lequel il convient de souligner la part capitale de l’école 
suédoise, accomplie tant à Boscoff qu’à Naples ou à Banyuls par Runnström, 
Sven Hörstadius, Lindahl et bien d’autres. Je n’en veux qu’une preuve : 
dans un traité d’Embryologie déjà ancien, celui de Lehmann, les conceptions 
essentielles de cette discipline ont été exposées en traitant exclusivement 
du développement des Amphibiens et de celui des Echinides.

Autre point à souligner dans cette introduction, la mer s’est révélée 
un milieu plus conservatif que les milieux continentaux ; à côté de groupes 
à évolution récente, existent des groupes très proches de leurs ancêtres 
du Secondaire ou même du Primaire ; ainsi, non seulement le monde m arin 
nous donne une vision plus complète des formes actuelles, mais aussi une 
meilleure vision de la vie des époques géologiques passées.

Pendant que se développaient les disciplines biologiques de plus en plus 
variées dans les stations marines, à l’autre pôle des sciences de la mer, celui 
qui considère le milieu océanique comme un tout, l’Océanographie avait 
débuté au cours du siècle dernier par un petit nombre de grandes croisières 
de haute mer, dont celle du Challenger de 1873 à 1876 fut la plus complète 
et la plus importante pour la connaissance de la faune océanique mondiale.

L’Océanographie fut, au départ, largement indépendante des stations 
marines ; la partie la plus importante de l’Océanographie biologique fut un 
inventaire tridimensionnel des peuplements océaniques, à la fois géogra
phique et bathymétrique. Le seul lien entre les recherches accomplies dans 
les grandes croisières et celles des stations marines tenait à ce que les 
préoccupations d’inventaire des formes vivantes était à l’ordre du jour dans 
les deux cas.

Mais les activités, divergentes au départ, devaient nécessairement se 
rejoindre lorsque d’autres buts de recherche s’ajoutèrent à ceux d’abord 
nécessaires, et encore inachevés, des inventaires et surtout lorsque l’éco
logie devint une des préoccupations majeures de la biologie. Ce point de 
vue situe et explicite très clairement les rapports de l’Océanographie biolo
gique avec la Biologie marine ; ces rapports s’expriment par une identité 
que personne n’a sérieusement contestée, celle de l’Ecologie marine et de 
l’Océanographie biologique.

L’extension à l’Océan mondial des préoccupations écologiques exigeait 
le rapprochement des données de haute mer obtenues sur les navires 
océanographiques, et de celles recueillies dans les stations côtières. De 
plus, à partir du moment où l’Ecologie d’abord descriptive devenait à la 
fois physiologique et quantitative, les équipements des laboratoires marins 
furent nécessaires. L’existence de frontières communes de plus en plus 
nombreuses entre l’écologie et d’autres disciplines, devait accentuer ce 
rapprochement. C’est certainement dans le Laboratoire de Plymouth, en 
Grande-Bretagne, qu’il fut tout d’abord effectué ; il en faut rendre hommage 
aux savants britanniques.

Revenons à la Station biologique de Roscoff et tentons d’y ébaucher, 
sans prétendre être complet, l’évolution des préoccupations océanogra
phiques. Le fondateur et premier Directeur, H. de Lacaze-Duthiers, fut 
essentiellement un zoologiste marin ; sans être un océanographe, il fut 
toutefois préoccupé par des questions de répartition des espèces sur le fond 
et par les procédés de récolte. Ses goûts personnels l’orientaient vers les 
Ascidies et les Anthozoaires, c’est-à-dire vers des animaux de fonds rocheux 
qui ne pouvaient être récoltés sur la roche en place à la drague, encore 
moins au chalut. Aussi introduisit-il l’engin des corailleurs, qu’il avait appris 
à connaître parmi les pêcheurs de corail d’Afrique du Nord. Dans sa leçon
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d’ouverture du Cours de Zoologie à la Sorbonne, en 1874, il nous dit : 
« La drague a été peu employée dans cette première année ; ce qui promet 
de rendre de grands services c’est l’engin des corailleurs que j’ai fait 
construire et employer comme je l’avais vu si souvent fabriquer et manier 
par les pêcheurs de corail au milieu desquels j’ai passé un long temps en 
Afrique. Je voudrais, si la chose est possible, faire l’étude des faunes à 
différentes profondeurs en m’éloignant progressivement de la côte. Or 
l’emploi de la drague sur un fond de roche est absolument impossible. 
L’engin seul peut rendre des services. » Ce qu’il appelle l’engin, c’est 
l’engin des corailleurs, communément désigné depuis sous le nom de 
fauberts. Si le second directeur de la Station, Yves Belage, fut le grand 
biologiste que l’on sait, il ne fut point océanographe mais s’intéressa 
cependant aux questions de mesure des courants marins et construisit un 
courantomètre.

C’est au cours des dix dernières années du 19e siècle qu’un océanographe 
au sens le plus complet du terme, apparaît dans les stations marines, Georges 
Pruvot, qui fut le second directeur du Laboratoire Arago à Banyuls où il 
succéda à Lacaze-Duthiers. Pruvot réalise les premières études d’ensemble 
sur les fonds de la Manche occidentale à Roscoff et sur les fonds de la mer 
Catalane à Banyuls. En dépit de leur âge, les mémoires de Pruvot restent 
fondamentaux ; y sont reconnues les grandes divisions bionomiques ; les 
peuplements sont mis en relation avec la nature sédimentologique des 
fonds. Enfin, un souci de synthèse à grande échelle s’exprime par la 
comparaison des divisions bionomiques entre la Manche occidentale et la 
Méditerranée. Tout cela fait du mémoire intitulé « Essai sur les fonds et 
la faune de la Manche occidentale comparés à ceux du Golfe du Lion », 
publié en 1897 aux Archives de Zoologie expérimentale, une base connue 
de tous les benthologistes.

La zone intertidale, d’exceptionnelle étendue et de grande diversité 
dans la région de Roscoff, devait attirer des zoologistes marins : sa 
connaissance est marquée par l’œuvre de de Beauchamp et par celle dé 
Prenant dont une partie fut faite en collaboration avec Georges Teissier ; 
ce fut l’objet de la précédente communication ; je l’exclus donc de mon 
propos.

Le troisième directeur de la Station, mon maître Charles Pérez, fut 
un très grand zoologiste. S’il aimait à parcourir toutes les étendues de 
l’estran du Nord-Finistère, dont il avait une connaissance exceptionnelle, 
il n ’eut point de préoccupation océanographique au sens strict. Son succes
seur, le dernier directeur, Georges Teissier, à côté des multiples disciplines 
abordées par lui (biométrie, génétique, zoologie des Hydrozoaires) encou
ragea et anima un secteur original de l’Océanographie littorale, celui de 
la connaissance de la faune mésopsammique, composée d’organismes appar
tenant aux groupes zoologiques les plus divers, vivant dans les espaces 
capillaires entre les grains de sable ; non seulement il encouragea ce type 
de recherches mais il y participa très activement lui-même.

Ce sont des générations plus jeunes qui, sous diverses impulsions, 
particulièrem ent celle de Georges Teissier, édifieront l’essentiel de l’œuvre 
océanographique faite à Roscoff.

II. BENTHOLOGIE

A . Sédiments

E n benthologie des sédim ents, nous connaissons les re la tions 
nécessaires e t é tro ites en tre  sédim ents et faune ; aussi tou te  étude 
benthologique approfondie exige-t-elle une reconnaissance préalable 
de la n a tu re  des fonds et de leur évolution sous l’action  des courants. 
Le p rem ier géologue de la M anche fu t incontestab lem ent Louis Dan-
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geard, dont l’œ uvre fu t élaborée à p a r ti r  des cam pagnes océanogra
phiques du « P ourquoi pas ?»  ; il fu t u n  des c réa teu rs  e t u n  des 
p ionniers de la géologie sous-m arine. Des données essentielles fu ren t 
ensuite  apportées p a r Jacques B ourcart ; m ais c ’est G. Boillot qui 
donna aux océanographes biologistes la base ind ispensab le et néces
saire à leurs travaux  et qui collabora é tro item en t avec eux, n o tam m en t 
avec L. Cabioch. Il ne m ’ap p artien t pas de tra ite r  ces questions que 
Boillot et Cabioch vont développer dans les com m unications su i
vantes ; je  veux seulem ent ex tra ire  de l’œ uvre de Boillot deux ph rases 
qui m arq u en t l’unité de l’O céanographie, de la dynam ique à la biologie, 
en p assan t p a r la sédim entologie. La p rem ière  m arq u e  l ’effet des 
cou ran ts  su r la répartition  des sédim ents : « Les co u ran ts  de m arée 
rép artissen t les dépôts su ivant leur force, en tra n sp o r ta n t les g ra ins 
depuis les zones productrices, privées de sédim ent, vers les zones 
d ’accum ulation  qui sont parfois de vastes dunes hydrau liq u es. » (1960). 
La seconde m arque l’activité biologique dans la fo rm a tio n  des sédi
m ents (1961, p. 206) : « Les anim aux, en m êm e tem ps q u ’ils p ré p a re n t 
u n  nouveau dépôt par l’accum ulation de leu rs squelettes, p e rm e tten t 
son abrasion  u ltérieure p ar d ’au tres organism es, parce  que leu rs 
débris on t form é une roche calcaire que les p e rfo ran ts  d é tru iro n t. 
Cette double activité biologique —  co n stru c tio n  et d estru c tio n  —  est, 
p a r conséquent, le caractère géologique fondam en tal du p la teau  con ti
nen tal. »

L ’œ uvre de Boillot, sa collaboration avec Cabioch, devait p e rm e ttre  
à celui-ci de réaliser une étude bionom ique d ’ensem ble su r le p la teau  
con tinen ta l du N ord-Finistère, com prenan t l ’étude des étages in fra - 
litto ra l et circalitto ra l. Cabioch vous p a rle ra  lui-m êm e de la benthologie 
sédim entaire . Le tém oignage que je voulais ap p o rte r est que, grâce 
à ce trava il étendu et bien pensé, nous connaissons m a in ten an t de 
façon précise les peuplem ents des sédim ents de la p a rtie  occidentale 
de la M anche, au nord du F inistère.

Je  voulais dire aussi que la benthologie du m assif a rm o rica in  
a, ces dernières années, fa it de grands progrès. Au Sud de la B retagne, 
c ’est l ’œ uvre de M. Glémarec qui, de la po in te  de P en m arc ’h  au  p la teau  
de Rochebonne, analyse les grandes fo rm ations séd im entaires ; à 
l ’O uest du F inistère, c’est l’œuvre de A. T oulem ont qui v ien t com pléter 
cette connaissance de benthologie du p la teau  con tin en ta l a rm oricain .

B. Substrats durs

Les su b stra ts  durs du p lateau  co n tin en ta l co m prennen t : 1. les 
falaises sous-m arines de la côte et des îles ; 2. les a ffleu rem en ts 
rocheux subm ergés du p lateau  con tinen tal ; 3. les g rands blocs isolés ; 
4. les pe tits  blocs, galets, cailloutis et g raviers.

Nous n ’avons pas à envisager ici les canyons sous-m arins de la 
b o rdu re  externe du p lateau continental. L ’ensem ble des su b s tra ts  
durs est d ’étendue beaucoup plus rédu ite  que les séd im ents ; toutefois, 
les trav au x  récents de géologie m arine  obligent à leu r a ttr ib u e r une 
im portance plus grande q u ’auparavan t.

P arm i les substra ts  durs, seuls les p e tits  blocs, les galets, caillou tis
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et grav iers, peuven t être  ram enés par les dragues et, p a r conséquent, 
étudiés p a r  des m éthodes traditionnelles. Sur les gros blocs et les 
fonds rocheux, seuls des engins tels que les fauberts (et engins des 
co railleu rs) et certa ines vrilles de goém onniers, peuvent ram ener 
quelques élém ents de la faune et de la flore. Mais il s’agit de récoltes 
très partie lles ne pouvan t donner lieu à une étude des com m unautés 
de su b s tra ts  durs.

Des techn iques de photographie et de télévision sous-m arines 
(développées p a r B arnes en Grande-Bretagne) p erm etten t certaines 
vues de détail in structives m ais ra rem ent une étude exhaustive 
d ’ensem ble.

L ’étude systém atique des fonds rocheux a été tentée depuis long
tem ps avec les scaphandres des plongeurs professionnels ou des casques 
de plongée ; cependant, le relief accidenté de ces fonds s’est trouvé 
très  m al adapté à l ’u tilisa tion  de ces engins ; c’est pourquoi l’explo
ra tio n  des fonds rocheux n ’a pu être commencée, de m anière suivie 
et régulière, q u ’avec l’apparition  des scaphandres autonom es, en 
F ran ce  à p a r tir  de 1947, plus ta rd  ailleurs.

Nous avions cependan t quelque idée des peuplem ents in fra litto rau x  
p a r  quelques localités exceptionnelles, découvertes aux basses-m ers 
de g randes vives-eaux, comme on en trouve dans les cham ps de blocs 
de l ’île Callot et aux  rochers des Duons : dans des fentes peu éclairées 
et sous les couverts de gros blocs, on observe des rem ontées de 
com m unautés p lus profondes liées à la réduction de la lum ière ; ce 
phénom ène a été très  étudié en M éditerranée dans les grottes des 
côtes de la P rovence calcaire (travaux des équipes d ’E ndoum e). Les 
petits  blocs, ca illou tis et graviers, ram enés à la drague, donnent égale
m en t une idée des peuplem ents rocheux profonds ; les recherches 
de Cabioch ont apporté  beaucoup de données nouvelles su r ces substra ts  
du rs fragm entés. L eur peuplem ent est cependant loin d ’être  l’équi
valen t des fonds rocheux en place, ni au p lan  de la s tru c tu re  des 
com m unautés, ni à celui de leur diversité.

Il ne fau t d ’ailleu rs  pas perdre de vue que les fonds de sédim ents 
recouverts de blocs, de galets, cailloutis et graviers, ne sauraien t 
co n stitu e r le biotope d ’une même com m unauté, m ais une m osaïque 
de biotope séd im en taire  et de m icrobiotopes de su b stra ts  du rs ; au 
p lan  éthologique, ce sont des anim aux de groupes et de types très 
d iffé ren ts  qui peu p len t les élém ents sédim entaires et rocheux de la 
m osaïque.

P o u r ces élém ents fragm entés des fonds rocheux, P ruvo t (1897) 
avait reconnu les graviers à Bryozoaires d ’A stan et quelques fonds 
de roches et ca illou tis : dans une étude plus approfondie, Cabioch 
(1961) dém on tre  l ’existence de tro is com m unautés : 1. su r cailloutis 
et g rav iers, com m unau té  à Dendrodoa grossularia  et S m ittin a  trisp i
nosa  ; 2. su r roches et cailloutis, com m unauté à A xinella  d issim ilis  et 
P hakellia  ven tilabrum  ; 3. su r cailloutis et graviers, com m unauté à 
O phiures. Il défin it égalem ent des faciès d ’appauvrissem ent quand  la 
su rface  et la p ro p o rtio n  des cailloux dim inuent.

L ’étude des fonds rocheux sous-m arins tels que falaises sous- 
m arines et a ffleu rem en ts rocheux a été en treprise  de m anière appro
fondie su r les côtes de Provence calcaire (chercheurs des équipes
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d ’E ndoum e), su r la côte des Albères (chercheurs du L aborato ire  
Arago) et dans l’archipel de Glénan (A. D escatoire, A. Fey et F. L afar- 
gue, 1967).

A Roscoff même, j ’ai effectué p lus de 150 plongées de reconnais
sance en tre  1947 et 1957 ; trav a illan t a lo rs seul et sans équipe de 
p longeurs, je  n ’ai pu  arriver à une analyse  des com m unautés telle 
q u ’on doit la p ra tiq u e r avec les m éthodes actuelles, en se lim itan t 
d ’a illeu rs à certaines taxocoenoses. J ’ai pu  cependan t reco n n aître  
certa ins des caractères généraux des peup lem ents des fonds rocheux 
et p réciser la  m éthodologie nécessaire à leu r étude.

Les peuplem ents des fonds rocheux s’opposent aux peuplem ents 
des sédim ents : 1. p ar une hétérogénéité beaucoup p lus grande ; 2. p a r  
la  dom inance des exobioses su r les endobioses ; 3. p a r  la couvertu re  
continue du substra t, recouvert à 100 p. 100 dans l’in fra litto ra l et le 
c ircalitto ra l supérieur, sauf quelques exceptions faciles à expliquer.

La com paraison de nom breuses paro is  rocheuses m on tre  que 
l’hétérogénéité des peuplem ents est en re la tion , non  avec les p a ra 
m ètres chim iques de l’eau qui les couvrent, m ais avec les o rien ta tions 
variées de la surface rocheuse ; cette varié té  d ’o rien ta tion , qu i joue 
à l ’échelle de surfaces élém entaires de quelques décim ètres carrés, 
est liée à deux param ètres essentiels, lum ière et tu rb u len ce  ; la com pa
ra ison  de surfaces subhorizontales orien tées vers le h a u t, de su rfaces 
obliques, de surfaces surplom bantes et verticales le m o n tre  à l’évi
dence. La conséquence m éthodologique de ce fa it essentiel est l ’obli
gation  de ne com parer en tre elles que des su rfaces ay an t m êm e type 
d ’inclinaison  et, de plus, des o rien ta tions sem blables p a r  ra p p o rt aux 
co u ran ts  dom inants ce qui oblige à un  trav a il an a ly tiq u e  et s ta tis tiq u e  
de nom breux relevés.

La p ro fondeur joue n atu re llem en t en fonction  de p lusieu rs p a ra 
m ètres qui lui sont liés m ais to u t spécialem ent de la lum ière et de la 
tu rbulence.

Au po in t de vue de la zonation des peup lem ents, les fo rm ations 
de L am inaires correspondent à l ’étage in fra litto ra l. Im m éd iatem en t 
au-dessous, les parois rocheuses où ap p a ra issen t les A xinellides, m a r
q uen t le c ircalitto ra l supérieur. Cette lim ite en tre  in fra lit to ra l et c irca
litto ra l, ind iquée p a r la fin des L am inaires, p eu t v a rie r selon la  t ra n s 
parence des eaux et l’inclinaison générale des paro is rocheuses, en tre  
8 et 25 m ètres.

L ’in fra litto ra l de la région de R oscoff et, d ’ailleu rs, de to u t le 
litto ra l rocheux de Bretagne, est ca rac té risé  p a r  ces fo rm ations de 
L am inaires qui on t pour effet de créer, en tre  les frondes et la su rface 
rocheuse, un  m ilieu particu lie r à tu rb u len ce  rédu ite  et à  lum ière 
non seulem ent réduite  m ais modifiée q ualita tivem en t.

L ’existence des L am inaires crée une m u ltip lica tio n  de la  surface 
p o rtan te  p our de nom breux organism es sessiles (Spongiaires, H ydro- 
zoaires, B ryozoaires, A scidies). Il convient de d is tin g u e r su r  les L am i
naires elles-m êm es tro is types de com m unautés : celle des cram pons, 
celle des stipes et celle des frondes. Il fa u t n a tu re llem en t a jo u te r à 
ces com m unautés d’épibioses de L am inaires, la  com m unau té  de la 
surface rocheuse située en tre  les im p lan ta tio n s de ces algues.

Des expériences de baguage et de m arquage  peuven t être fa ites
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su r des L am inaires de différentes tailles et p e rm e tten t de suivre l’évo
lu tion  tem porelle  de leurs épibioses.

L a région de R oscoff est une des plus in téressan tes p o u r l’étude 
des fonds rocheux, p a r  la diversité même de leurs nom breuses loca
lités ; elle exigera une équipe cohérente de benthologistes p longeurs, 
trav a illan t dans des conditions techniques beaucoup p lus difficiles 
q u ’en M éditerranée (courants, turbulence, faible visibilité dans l ’eau ).

III. PLANCTOLOGIE

Le développem ent de la planctologie à la S tation biologique de 
Roscoff est to u t à fa it récent ; si de nom breuses espèces avaient été 
étudiées p a r les zoologistes, nous m anquions avan t 1962 de travail 
d ’ensem ble su r le p lancton  en ta n t que com m unauté biologique.

A border une étude de com m unauté p lanctonique là où l’on ne 
connaît que des listes d ’espèces, ne peut être envisagé que p a r une 
équipe ; le su je t fu t abordé p a r un  groupe de jeunes chercheurs du 
tro isièm e cycle d ’O céanographie biologique de P aris  : J.-R . Grall et 
G. Jacques p o u r le phytoplancton , F. Rodo, Cl. Razouls et A. T h irio t 
pour le zooplancton. Le travail, objet d’une m éthodologie à la fois 
classique et rigoureuse, est basé su r des échantillonnages réguliers 
à deux sta tions, l’une côtière, la Basse de Bloscon, l’au tre  au large, 
à 13 m illes au N ord de la prem ière. Les observations son t basées sur 
la période de novem bre 1962 à décembre 1963. Ce trava il a donné 
lieu à une thèse collective, à responsabilité partagée, soutenue le m êm e 
jo u r, 16 décem bre 1963, p a r les cinq candidats ; la nécessité de travail 
d ’équipe p o u r abo rder les problèm es océanographiques devenue très 
banale  a u jo u rd ’hui, ne l ’était po in t il y a dix ans en F rance. Aussi 
cette thèse collective eut-elle à l’époque va leu r d ’exemple en faveur 
des fo rm ations d ’équipes océanographiques.

Les ré su lta ts  généraux de ce travail peuvent être résum és en 
tro is  po in ts  :

1. l ’analyse des param ètres physiques et chim iques m ontre  une
grande hom ogénéité de la m asse d ’eau tan t horizonta le  que verticale, 
en re la tio n  avec l’in tense  brassage p a r les cou ran ts  de m arée ;

2. la  période étudiée m ontre dans le détail une concordance en tre
les fa c teu rs  m étéorologiques locaux et le régim e hydrologique ;

3. le régim e des eaux, au nord  du F in istère , p résen te  des diffé
rences trè s  ne ttes avec celui des eaux anglaises de la région de 
P ly m o u th  : co n tra irem en t à ce qui in terv ien t du côté anglais, les 
en trées d ’eaux a tlan tiq u es sont de peu d ’im portance dans la région 
de Roscoff ; a u tre  différence : alors que su r la côte anglaise une 
therm ocline  s’é tab lit en été, ap p o rtan t un  fac teu r d ’hétérogénéité, il 
n ’y a pas de s tra tifica tio n  therm ique estivale le long de la côte septen
trio n a le  du F in istè re .

L ’étude du  phy top lancton  a été poursuivie p a r Grall ju sq u ’en 
1972, d o n n an t une bonne connaissance des com m unautés et de la 
p roduc tion  p rim a ire  p lanctonique.
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Des caractères régionaux in téressan ts  sont m is en évidence : 
1. la poussée p rin tan ière, si fréquente dans les eaux tem pérées, n ’est
pas obligatoire et n ’in terv ien t pas tous les ans ; 2. le développem ent 
m axim um  du phytoplancton correspond à de fo rtes concen tra tions 
d ’un  petit nom bre d ’espèces, souvent d ’une seule espèce, ré su lta t de 
com pétitions in terspécifiques ; 3. la d iversité  p igm en taire  est rédu ite  
en ra ison  de la dom inance des D iatom ées.

Les populations p rin tan ières sont abondan tes (40 000 cellules au  
litre) et à forte diversité spécifique tan d is  que les popu lations estivales 
sont m arquées p a r des successions rap ides d ’un  nom bre lim ité d ’espè
ces. C’est un  certain  degré d’agitation de l ’eau qui m arque  le début 
de la saison p rin tan ière. Les param ètres dom inan ts de la p roduc tion  
phy top lancton ique sont la lum ière, le b rou tage (grazing) p a r le zoo
p lancton  et les sels n u tritifs , avec cette réserve que les phosphates 
ne constituen t pas un facteu r lim itan t en M anche occidentale.

Les populations phytoplanctoniques son t form ées de 131 espèces 
dont 93 pour les Diatomées et 38 p o u r les D inoflagellés ; ce son t 
20 espèces de Diatomées qui dom inent p our la b iom asse et la p ro d u c
tion. Celle-ci, m esurée par la m éthode du 14 C, m o n tre  des v aria tio n s 
saisonnières de 1 à 200 en tre  la pauvreté  h iverna le  et la richesse esti
vale. Le m axim um  se situe tou jou rs dans les 10 p rem iers m ètres ; la 
p ro fondeur de com pensation m oyenne se situe à 20 m ètres, 5 m ètres 
en hiver et 30 m ètres en été.

La production  annuelle est peu variab le  d ’une année à l’au tre  : 
210 g /C /m 2 en production  bru te , 125 g /C /m 2 en p roduc tion  nette . Ces 
ch iffres sont deux fois plus forts que la v a leu r m oyenne ju s q u ’alors 
adm ise pour la Manche occidentale et sont su p érieu rs  à celle de la 
m er du Nord.

D ans les m axim um s annuels de biom asse, le rôle de la D iatom ée 
Rhizosolenia delicatula  est essentiel ; elle se m u ltip lie  exponentielle- 
m en t avec un  exposant k  com pris en tre  0,02 et 0,03 p a r h eu re  ; c’est 
l’espèce in itia trice  des m axim um s avec R hizosolenia  frag ilissim a  dans 
la succession des Diatomées estivales. Grall a dém ontré q u ’il s’ag issait 
de la m ultip lication  su r place d ’une espèce au toch tone et non  d ’un  
tra n sp o r t p a r courant.

La diversité spécifique est assez faible, ce qui est fréq u en t p our 
les aires m arines côtières ; sa valeur m in im ale coïncide avec le déve
loppem ent de Rhizosolenia delicatula .

Au p lan  du rendem ent énergétique, Grall m o n tre  que les courbes 
de production  en fonction de la p ro fondeur (donc de la lum ière) son t 
conform es au modèle m athém atique de Steele. Le q u o tien t de la p ro 
duction  à la q uan tité  de chlorophylle est voisin  de 3 mg de carbone p a r 
mg de chlorophylle et p a r heure en sa tu ra tio n  lum ineuse.

Les carac tères les plus généraux du ph y to p lan cto n  de la région 
de Roscoff, étudiés p lusieurs années consécutives, son t la  perm anence 
tem porelle de la succession des espèces et la s tab ilité  du rendem en t 
énergétique.

Le trav a il de Grall est une base fondam en tale  p o u r la connais
sance du phytoplancton  en Manche occidentale.

Le zooplancton présente une grande sim ilitude avec celui de la
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côte anglaise, le m éroplancton  dom inant à la côte, l’holoplancton au 
large. Le m axim um  de m éroplancton se situe au début de l’année 
tand is  que celui des Crustacés holoplanctoniques est localisé en été ; 
il y a donc deux m axim um s largem ent indépendants. Les années 
froides (hiver 1962-1963) sont m arquées par u n  re ta rd  du m axim um  
m érop lancton ique. D ans le détail, les périodes larvaires m éroplancto- 
n iques des p rincipa les espèces ont été précisées, ce qui apporte des 
données essentielles dans la connaissance des cycles biologiques.

La popu la tion  de Copépodes est dom inée p ar deux espèces 
côtières : Tem ora longicornis et Centropages ham atus  et deux espèces 
du large : Pseudocalanus elongatus et Acartia clausi ; il fau t en signa
le r deux transg ressives d ’origine atlan tique : Clausocalanus arcuicornis 
e t Diaixis h ibernica. Le nom bre de générations annuelles est de 5 pour 
la p lu p a rt des espèces, pour d ’au tres de 4.

L ’action  de la tem péra tu re  su r le cycle des espèces reste difficile 
à in te rp ré te r  ; p a r contre , son action sur la taille est très  nette  : à 
basse tem p éra tu re , les individus sont de plus grande taille, fa it au jo u r
d ’hui classique.

L ’évolution générale annuelle est sem blable pour beaucoup de 
Copépodes, en dépit des différences de tem péra tu re  d ’une année à 
l’au tre . Les choses sont différentes pour les Cladocères don t l’arrivée 
est to u jo u rs  liée à des tem pératu res précises bien déterm inées pour 
chaque espèce : a insi, Evadne nordm anni n ’ap p a ra ît q u ’à des tem 
p éra tu res  supérieures à 13,5°. Des décalages im p o rtan ts  apparaissen t 
égalem ent dans les form es larvaires m éroplanctoniques de Crustacés 
dont l’éclosion est ne ttem en t conditionnée p a r la tem pératu re .

L ’étude des populations planctoniques dans un  estuaire  à m arées, 
tel que la baie de M orlaix, é tait un  su jet aussi a ttira n t que difficile en 
ra ison  du nom bre de phénom ènes cycliques superposés en jeu  : a lte r
nance jo u r  et n u it, ac tion des couran ts de m arées, action de la vitesse 
des co u ran ts  de m arées, variable avec l’am plitude de celles-ci et, par 
conséquent, avec la double alternance m ensuelle des vives-eaux et des 
m ortes-eaux. Il s ’agit là d ’un su je t d ’équipe dem andan t des prélève
m ents con tinus p en d an t p lusieurs cycles de 24 heures et au cours 
d ’une a lte rn an ce  de m ortes-eaux et de vives-eaux. Cependant, un  cher
cheur isolé, G. Le Fèvre, a eu le courage de s ’a ttaq u e r à cette question 
difficile et a pu  en dégager des résu ltats positifs m o n tran t l’in térê t 
d ’un  développem ent fu tu r  plus large. Le ré su lta t p rincipa l est la 
d istinc tion  en tre  des groupes d ’espèces dont la présence est liée au 
cycle nycthém éral et des groupes d’espèces liés au cycle des m arées. 
Au p rem ie r groupe app artien n en t des form es m éroplanctoniques qui 
son t nec toben th iques le jo u r et planctoniques la n u it (Amphipodes, 
M ysidacés, Cum acés et le Copépode Isias clavipes) ; dans le second 
groupe, ce rta ines espèces sont su rto u t abondantes à basse m er (Acartia  
clausi), ce qui exige de larges capacités d ’eury therm ie et d ’eu ryhalin ité ; 
d ’au tre s  espèces ne sont abondantes q u ’à h au te  m er.

Si de nom breux  fa its  resten t encore à é tab lir et à expliquer, on 
doit reco n n a ître  que les données de base de la planctologie de la région 
de Roscoff on t été établies au cours des dix dern ières années.
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IV. C O N C LU SIO N

La S tation  biologique de Roscoff offre aux  biologistes et aux  océa
nographes une grande diversité de m ilieux  accom pagnée d’u n  régim e 
de m arées à grande am plitude. Elle p a rtag e  ces conditions avec u n  
p e tit nom bre de stations nord-européennes, m ais p résen te  p a r  ra p p o rt 
à p lusieurs d ’en tre  elles u n  avantage inestim able  : la  possib ilité  de 
récolter facilem ent d’im portan ts échan tillons de popu lations de nom 
breuses espèces benthiques à proxim ité du  labora to ire . Cet é ta t de 
choses en fa it un site privilégié pour tou tes les études exigeant des 
échantillonnages im portan ts et fréquen ts, c’est-à -d ire  en fa it p o u r la 
p lu p a rt des disciplines biologiques m odernes, a llan t de l’échelle m olé
culaire  à celle des populations et, to u t p articu liè rem en t, p ou r les divers 
aspects écologiques de la Biologie m arin e  don t l’ensem ble est in tégré  
dans l’O céanographie biologique.

Dans ce dom aine, tan t au p lan  synécologique q u ’au p lan  auté- 
cologique, de vastes program m es peuvent ê tre  m is en œ uvre : 1. A na
lyse des peuplem ents et de leurs v aria tions en  fonction  des p a ram ètres  
du  m ilieu en u tilisan t les techniques b iom athém atiques m odernes, p a r 
exem ple l’analyse factorielle en com posantes p rin c ip a les ; 2. E tude 
descriptive à la fois qualitative et q u an tita tiv e  des peup lem ents rocheux 
de l’in fra litto ra l et du circalitto ra l. Ce trav a il ne p eu t ê tre  q u ’u n  trav a il 
d ’équipe exécuté par des biologistes ay an t u n e  g rande m aîtrise  de la 
plongée en scaphandre autonom e; 3. Enfin, la S ta tion  biologique de 
Roscoff p o u rra it jouer un  rôle im p o rtan t dans la  Biologie com parée 
des espèces m arines, étudiées dans les d ifféren ts d is tric ts  de leu r aire  
de répartition .

Ce dern ier dom aine de recherches, essentiel p o u r la com préhen
sion de l’espèce, n ’a été ju sq u ’ici abordé que de façon  trè s  sporad ique 
et po u r un  pe tit nom bre d ’espèces privilégiées. C’est à R oscoff que 
l’am plitude de ce dom aine de recherches a  fa it l ’ob je t d ’u n  Colloque 
in te rn a tio n al il y a 16 ans, en ju in  1956. Ce Colloque, o rganisé p a r  le 
P ro fesseu r Page et moi-même, sous les auspices de l ’U nion in te rn a 
tionale des Sciences biologiques et de l ’U.N.E.S.C.O., fu t p résidé p a r  le 
P rofesseur S. H örstadius ; y p artic ip è ren t quelques-uns des m aîtres  de 
la Biologie de cette époque (Barnes, Bullock, B uzzati, F ry , P rosser, 
Rem ane, Schlieper, Verwey, etc.). Les p o in ts  de vue auxquels peuven t 
ê tre  envisagées ces études sont des p lus variés : m orphologie, b iom étrie , 
génétique, cycles de reproduction , physiologie, etc. Quel que soit celui 
q u ’on envisage, ce type de recherches exigera la fo rm ation  de petites 
équipes in terna tionales don t chaque m em bre trav a ille ra it su r  les 
m êm es espèces dans des laboratoires d ifféren ts et sous des la titu d es 
différentes. Au p lan  de l’O céanographie biologique, ces recherches 
p e rm e ttro n t, en particu lier, de com parer la p ro d u c tio n  et la  p ro d u c
tiv ité  d ’une m êm e espèce dans des conditions c lim atiques et h y dro lo 
giques différentes ; ainsi, ce dom aine de recherches p e rm e ttra  une 
g rande avance dans l’un  des thèm es m a jeu rs  de l ’O céanographie 
m oderne, celui de la production .
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D ans de telles recherches, la S tation biologique de Roscoff peut 
co n stitu e r un  m aillon  fondam ental en tre  les laborato ires p lus septen
tr io n au x  (Scandinavie e t Grande-Bretagne) et les laborato ires m édi
te rran éen s.
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